
s.iêrarit tlii _stlp~i-1:l~. ~c;Jnèêrl:. dont lfü trouvera 
l compte-rendu d_aij.l:~e )?:irt. . ... 
C Ra.' 'pelbiis quë M,riië R1s~-Ar)j~~~ f:ut ?!-1~ 
dés /ius brillantes ëlè,ves èl.u . C~iise~_vato1:~ 
de Paris où el.le rem~7ta . s~n pre~ér pb.x 

r8 , dans la clâs_sê clé 1\1:me Mas~ar~. . .. 
en A iirur 4e te ~on.1~t_; _elle se prodti~~1t 
daris ûii grài:ld !;1-0rii~re <:le concerj;s;_à _;Fi1;n,s; 
à Berliii avec l orcHestre:: de la Ph11harmo­
nique · à Monte-Carlo; avec celui de Jehin; à 
Biaititdvec Luigini;â Vichy, avec Dahbéi ~ 
Londns avec Wood, et~ , et., par la q~ahté 
de son jeu, par la perfection de ~a t7chnique, 
par 1apureté tl_e sort stfle, !elle acquit l:_om~e 
professe~~ e~ CbilUhe Vlituose une répu tat1on 
des plus Justifiées. 

Mtlê Rose LitîidsmiliUi 

ia jeurte et jolie piartiste, dont le début, 
à la Sâlle Erard, a été si re1harqué est 
née à Paris le f8 Jarlviet 1'll93 •. 

Ses étùdès i:nusiê:ales se poutstiivitent au 
Coilsetvàtoire où elle obtint : une prèrl:üère 
mêdaille de solfège (Mme Roy) et une pre­
mière médaille de piano (Mnte Tarpet) en 
1905. Après quoi, elle fut admise dans la cé­
lèbre classe de Delaboi:de; si fertilé en gran­
des pianistes et elle en sortit l'an dei:nièr 
avèc un beau premier prix: 

!\Ille Rose Landsmann se réclame aussi 
de la belle école èle Paul Braud, qui forma 
tant de briJlarits sùjets. Ses pteinières. appa­
riùons aux Concerts de Vichy et dans di­
vers milieux musicau~ provinciaux et pari; 
sîeris furent le prélude de son , vrai grand 
début en public, à la Salle Erard, dont nous 
relatons d'autre part, le retentissant succès. 

M. Louis Timal 

~é ~ Tourcoing en 1866. Licencié en 
dr~tt1 il se destinait d'abord au barreau; 
Pins li suivit des carrières civiles et comi:net­
cia!C:5, Cependant, l'Art musical qu'il aimait 
passionnément depuis son enfance prit le 
dessu_s et à l'âge de 40 ans, il se mit au. 
travat! avec Ravel tandis qu'il recevait des 
conseils de Xavier Leroux. · 

En faisant si tard un apprentissage nou­
vc~u,. M. Timal avait pour but de réaliser ses 
~'.mc1pes d'art: fusionner dans la musique 
!clément descriptif et l'élément mélodique. 
ll pensait qu'en musique descriptive comme 
~n tout a!l(r_e genre, la .mélodie ne doit pas 
ctrc sacrifiée, puisqu'elle est un des élé­
ments fondamentaux de toute œuvre musi­
te,. et qu'expressive et prédominante, elle 
Cl'aJt s'incruster dahs Je texte pour faire 

corps avec 1 ui. • 
d Le premier essai "que M. Timal a fait 
man~ ce genre a été réalisé dans son poème 
lo ~sical sur les vers <le Verhaeren: Plus 
N~1.2u~les gares, le soir, chanté à la Société 
de rn .e des Beaux-Arts et à la Société 
~li! iuBsiqu~ Nouvelle par Mlle Frégys et 
' c roglta. 
1·,1~;P~is! M. Timal a donné: L'Automne, 
tés ~rc dt!1is ,?a Montagne, RrJndalla, cl1aln,• 
mm~ r 

11
M;,~ngel; les lrnjJrécations de Ga­

enfin ~ .,wvc, Chantés par Mme Bathdri; 
8i la out récemment :Mignonne, allons vtJir 
:,1 P!rosc; Auba1lc; Les Yeuœ chantés par L amondon. 
con:ta"~!?1'.dc .J.viusicctl et la presse artistique 

tcnt avec joie l'union de la des-
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cri' tiôfi ëi: dë là iriélodie, lii pajssànèë èlës _j_J..:.J.:.i.J:.::J:.±±:.i::.J:::l.::i:.:'=::i...:.i... 
hn~i;es sclnôtés cj_lli abéihdëiit èlàiis l'ëcî:ittltë 'T'T.'-l:;.l'.:l~l~T~rl"l''l''l .... l"'l"-P 
musicale de . ::e compositeur original ët sih~ · 
cère. C. S. 

R. Ôêman 

Le violoniste polonais, R.. Dei:nàn, qui vient éie 
se faire entendre à Paris avec gràtici succès, est 
sorti dù Cè>nServatoire de \--ienne comme pre• 
mier prix, à l'âge de dix-sept ans. 

Elève 'du professeur Grün, il a donné de 
nombreux concerts en Rtissië où son taleht fut 
très remarqué. Il fait pari:ië éle l'otdièstre i.-oyai 
de Dresde et est actuellement violon-solo dù Thé­
tre Grand-Ducal dè ·carlsruliè et professeüt aù 
Conservatoire cie la même ville. 

M. R.. Deman reviendra ia saison prochaine 
cueillir de nouveaux lauriets à Paris où nous l'en­
tendrons dans une série de grands Concërts. 

Cet artiste jolie habituellement sur wi superbe 
Ainati ayarit âpparlenii à Kùbèlik et qui lui 
fùt offert pàr ùn c:1e ses admirateurs, Méëèhe âü. 
choix judicieux, 

M. Julès Tordu 

lVi:. Jules Toi-do à envisàgé comme, un-sâcer­
doce la diffusion des œuvres vocales de la jeune 
école française et il s'y dévoue chaque année 
avec un zèle qui n'a d'égal que le talent qu'il y 
dépense. 

Né à Nice, il fit toutes ses études de chant 
avec Wartel, un maitre éminent dont il conserve 
lès merveilleux enseignements, et après avoir 
travaillë tous les classiques et acquis une solidil 
instruction musicale, il aborda la musiqùe 
moderne. 

C'est ainsi qu'il fut amené à interpréter le 
poème lyrique de Maurice Le Boucher et ses 
deux cantates pour l'Institut, dont la dernière, 
couronnée du grand prix de Rome, fut chantée 
avec Plamondon, Tordo et :Mme :Mellot-Joubert 
aux concerts tolonne. 

Eli dehors dê ses concerts à la Salle EràrcÎ, 
Il't. J ulcs Tor do a chanté dans nombre de villes cie 
provi!iCc : Toulouse, Lille, Caen, etc., ... et il a 
reçu - faible t61üoignagc de son dévouement à 
l'art - les palmes académiques. 

Morceaux d'Exam~ns 

En publiant les morceaux d'examens dans 
le Monde Musical du 15 avril, nous avons 
omis de dire que pour l'épreuve d'exécution 
du second degré comportant « un Prélude 
et ·une. Fugue du clavecin bien tempéré 
de Bach», les candidats fou~niront une Ji~te 
de 1:1iz: de ces Ptéludei; et F1tgues dans la­
que1le le jury choisira ceux qui doivent être 
exécutés. 

En un ntot, ii suffir~ que les èandidats 
travaillent iliz: de ces Préludes et Fugues 
et non pas les 48. 

~ . . 

ÈNTRÈnËNS À vi:è FinmiNlND Goii.i 
(~allëj 

Il 

éüuèâtlütt dè Iâ Sënsibillte 
ttiüslcàle 

Nuit claire. Nous effleurions de tios pas 
cliüchofants le sàble moüillë du ri.vage, tari.­
dis qüé fa lune seteinë së füiràit à I6isit dâhs 
une mer apàisëë et sôùmise. Dëfr~~re iioils, 
troutiià:iit à pèihe lé silehêe des flot$, uii.e 
sorte é:1.e brisé spnore noùs pârvënâ\t, très 
estomj:>éé; et -l'~oignè,ilièµt, rfüyàii.t les dé; 
tails, nous ëht Iàissë ,èlê a· ücës itlusiôµs, si 
nous n'éussioris quitté queiqües n:iillùtes ât,i~ 
patavant nos joy,eti:ié cçi_inj>âgiioiis tduroil~ 
!onnant dans le sàloii èle l'hôtè1. 

Ferdit(and pai:'là: .. . .. 
- Si j'avais un enfant, si Jë .votilais fàifë 

naîtrë ët dévëloppér , erl ~è;iri âfuë l'afüôtfr 
de votrè #t divin, è:lië:r .lt:t.êinsiêui, je pré­
férerais mille f .is po~ lùi, à èës liafirl.oniè,s 
lointaines que Î;àir iti,düig~t dë _lâ nuit fil­
tre et nous livtê,épuréës, l'ittiµi<:ÙSë et m.üëi:-
te siniplicitë de tmfihl. . 

iI s'âriêtà, pensif; j:i,üis, rèprënarit pl.us 
loin soh idée.: . . . 

- Câi: ëhfih, c'est fo.ti: 1:ièâ.i,i èlë dire: voi~ 
là où est 1a beauté, yoilà cj_üell~ niusiq4è_ ës~ 
la ytaie, vpilà ce qu'il faüt aimer, cè qu'il fa.Ut 
cultiver'. Croyez-voùs qü'il süffise. çlè parlër të 
larigagë à terifarit .pôüt qü'aùssitôt lèvent eii 
sori cœui: les seritirii.ënts qùê voüs y vôiilei 
fàire éclore? En d'àûH-e& tëi:fu.es, je ii.è çrois 
pas que œlüi qtji prendrait au :ëië[ dë la 
lettre nos derriièrës èqhêlùsioiis, . ...:... .- votis 
vous souvenez, diër Monsieür,. dé~ sù_êh:­
ries et du rioblè pot-aù-féti des. famillë~,? .:..c. 
je ne crois pas qüe cefüi-là o~tiêiidràit. ~~ 
excellent résull:àt. Que Jerâit-il, eii effêt? 
Il installerait son jeüiie élèv~ dev~t üii ê:Ji~ 
hiei• d';r-Iaydri,. iJ,e Clementi,. dé Coupetlli 
on tlë Bach, il lui cfüàit.: <<., Tieris, i:Üôii ~ 
tii:, toùt ça, c'est admiràble. V éiici Otà mo.~trë. 
Foridionrie jùsqu'à ce cj_u~ l'aigµU!ë l!Oit itj 
et tù m'en diras <les hoüve;:,llës i>. Jeicrj:iis qti'U 
faùdtàit que l'èüfàhi: eût l'ànioi.u; ae là mu!;i; 
cjue chevillé ai.t corps, poi.Jt qq'il _ne éoiitra~; 
tât pas envers ei~e fa plus f 1u'ieù~e çt là 
plus jüstifiée des hài:hes. Ce pédago,gùe _iilj.­
béçile me rappell~ assez le charci,t,tiër ~iiti: 
dü -qùi goilimàii..dài~ àirisl .son fils refus~ 
à ~olytechriiqu~: << Crëtlin, je t'ai payé dés 
maitres et des.livres, ët hi n 1és.pàs rec;Ull» 

Ferdiriand 'Goëlz he poûrsl\Ïvit pas, el:, 
satisfait de soi:>, àposttophe, hwnà, ~Qri 
soli habitude1 l'ait fluide cle là nuit. Je le 
connaissais assez poù-i- savoir qu'il né pai:ltî­
ràit plùs sans être;: irü~rtogé. l. e ftl.è rési­
gi1àï donc à troubler à irioii toür là dcfüê::e 
quiétude qül nous envirolinait. . . . ... 

- Voilà la questio1i posée. Mbnsiëlir Go­
ël1., et nous ne trouverop.s jamais d.e huit 
plus suggestive pour là résoüdte àvêè: notre 
habitùelle clarté. . . 

- Eh I reprit-il de bimue humèUr, ê:fuyez­
vous qüe ce soit f~cllè?. Poùrt.nt, si. vous 
ni.'y aide;i, je ne d&espère .p<ilttt, -'~~n pû 
cle résou~re ie problème -. ·on n~ resout pàs 
de problèmes, fors êh n'lath~ma.tique, et ètia 
core 1 - mais l:out aù ni.obis de dire qUelqù~ 
petites choses. qui vaudrob.t certes m,i.l!Ull: qu~ 
ce qui se dit là-bas . 
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Et son bras rancunier se tendait vers l'hô­
tel. 

- A vrai dire, de quoi s'agit-il? De faire 
aimer la musique à un enfant. Enoncé in­
suffisant. Disons : de lui faire aimer la belle 
musique, de lui donner du go1U. 

Ferdinand: Goëlz réfléchit un instant; puis, 
comme s'il se fO.t libéré d'un pénible aveu: 

- Tenez, Monsieur, j'aime mieux vous 
le dire franchement. Voici comment, je trai­
terais la question. Je prendrais d'un côté 
le Maître, de l'autre, J'Eiève, puis je vous 
les planterais, là, tous deux, dans un cer­
tain milieu ... 

Ce disant, Ferdinand fichait sa canne dans 
le sable, et, s'emparant de la mienne, la 
plantait à deux pas, en ajoutant: 

- Que va-t-il arriver? ... Le maître essaiera 
de modifier l'élève d'une certaine façon, 
celui-ci résistera plus ou moins, et cette tâche 
sera plus ou . moins entravée, Fut-être fa. 
vorisée, par 1e milieu où se deroulera l'ac­
tion. Il faut 'donc envisager i:rois facteurs: 
!'Elève, le Maître, le Milieu. 

Ferdinand· reprit sa canne, je repris la 
mienne, et nous continuâmes à déambuler 
sous les regards bienveillants de la lune. 

- Il est évident, repris-je, qu'il y a des 
enfants qui aiment naturellement la musique, 
d'autres qui ne la peuvent souffrir. 

- Ohl répondit Goëlz, pensez-vous que ce 
soit aussi simple! Ce serait commode de 
faire un triage parmi nos jeunes aspirants 
et de les ranger .en catégories: ceux qui 
aiment la musique, un peu, beaucoup, pas­
sionnément, pas du tout... Non, il y a mille 
variétés plus déroutantes les unes que les 
autres: il y a l'enfant que le son attire com­
me la lumière le papillon, il y a l'enfant qui 
ne conçoit pas de plus grandes délices que 
d'appuyer sur des morceaux 'd'ivoire qui 
trébuchent, il y a l'enfant que le Pleyel re­
pousse et que le Stradivarius attire, il y a 
l'enfant qui aime le .meuble verni du sa­
lon parce qu'on lui a défendu d'y toucher 
et qui l'exècre dès qu'on exige qu'il se 
mette devant, il y a l'enfant qùi aime la 
musique simplement parce que ça fait du 
bruit, il y a l'enfant qui s'acharne à travail­
ler plusieurs heures par jour sans qu'on l'y 
force et sans s'intéresser particulièrement à 
ce qu'il joue, il y a l'enfant intermittent qui 
tantôt aim:e et tantôt n'aime plus, etc., etc .... 
En d'autres termes, lorsque vous mettez 
un jeune garçon sur tm tabouret de piano, 
que cc bambin consent de bonne grâce à 
répéter des exercices fastidieux, il faut bien 
vous garder d'en conclure qu'il aime vrai­
ment la musique; réciproquement, s'il mon­
tre la plus grande répugnance à enfiler la 
gamme de Do majeur, cela ne veut pas 
dire qu'il ait horreur du langage des sons. 
Tous ces signes matériels sont trompeurs. 
Aimer la musique - la belle, la vraie, n'est­
ce pas? - ce n'est, ni, travailler le piano 
avec plaisir,· ni, se prt!cipiter sur n'importe 
quel lieu parce qu'un son vous y attire, 
ni.... tout ce qu'on peut imaginer; non, 
c'est une seule chose, une seule, entcndez­
,·ous? c'est ceci ... 

Et Goëlz murmura: 
- Etre ému par une bcile phrase ... 
11 ajouta: 
- Et par clic seule... C'est-à-dire, non 

pas parce qu'elle est chantée par une belle 
voix, non pas parce qu'elle éveille en vous 
quelque souvenir angoissant ou délicieux, 
mais par cc qu'elle exprime d'elle-même 
et sans rien c-mprunter .,ux circonstances 
cxtéricurc-s... Vous ,·oyl'Z, continna-t-il en 
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souriant, qu'il n'est pas facile de vérifier si 
l'enfant est ému par la mélodie et rien que 
par elle. 

- Mais, répliquai-je, je crois que dans 
ce sens,très pur, j'en conviens, et très élevé, 
il n'est point d'enfant qui puisse aimer vrai­
ment la musique. 

- Antrement dit, vons ne pensez pas 
qu'un enfant puisse être ému par la beauté 
pure d'une phrase musicale? 

- Ecoutez, répondis-je, je n'en puis juger 
mieux que par moi-même: eh bien, à l'âge 
de dix ans, j'entendais l'adagio de la Sonate 
Pathétique et je n'étais pas ém'U: et cepen­
dant je vous affirme que je ne suis pas in­
sensible aux vraies beautés de la musique, 
ajoutai-je modestement. 

- Oh! s'indigna Goëlz, nie croyez-vous 
capable de pareils soupçons I Non, je ne 
pense pas, non, je n'affirme pas - ce qui 
serait ridicule - qu'un enfant de dix ans 
puisse sentir comme un homme de trente. 
Mais, écoutez; j'ai dit : être ému; un I par 
une belle phrase; deux! Je n'ai pas dit: être 
ému profondément par w1e phrase profonde. 
Il y a émotion et émotion. Un enfant, vé­
ritablement enfant - et souhaitons qu'ils 
le soient tous - ne peut éprouver que 
des sentiments d'enfant, et pour moi, je 
ne hais rien tant que ces sortes de monstres, 
qui vous offrent dans des yeux caves et in­
quiétants de douze ans tciutes les passions 
d'un adulte, voire d'un vieillard. L'enfant 
normal, c'est l'enfant qui aime normalement 
la musique, c'est celui qui sent son jeune 
cœur gonflé et rafraîchi, dès que résonne 
à son oreille un gai et pur refrain populaire, 
une œuvre simple comme ces charmantes 
sonates de Kuhlau et de Clementi. 

Je ne pus m'empêcher d'être touché par 
cette conception si naturelle, si logique, et 
j'approuvai chaleureusement. A ce moment 
une bouffée d'harmonie nous vint plus pré­
cise du bal de l'hôtel. 

- Oh I oh I s'écria Goëlz plaisamment, 
écoutez encore cet ":tvertissement céleste -
non qu'il vienne du ciel, mais parce que le 
ciel nous le transmet: ceci veut dire qu'il 
ne faut pas entendre par œuvre enfantine 
ou simple, œuvre de mauvais goftt ... 

Il continua : 
- Voici donc l'enfant défini, l'enfant clas­

sé, depuis celui qui pour une raison ou pour 
une autre ne veut pas entendre parler de m'u­
sioue, jusqu'à l'enfant idéal qui est ému par 
une phrase à sa portée. Entre ces deux pô­
les, il y a, comme nous l'avons dit, des va­
riétés considérables dont le nombre égale 
celui des individus. 

Que doit faire le maître? 
- Ma foi, cher Monsieur, répondis-je, ,pla­

cer ainsi la question, c'est y répondre du 
même coup. Le premier devoir du maître 
sera évidemment de se rendre un compte 
exact de la nature musicale de l'enfant, 
à savoir, non seulement s'il aime la musique, 
mais, ce qui importe avant tout, comment 
et poiwqno'i il l'aime. 

- Je suis heureux, s'écria Goëlz, que nous 
nous entendions aussi bien. Voilà sans au­
cun doute le premier devoir du maître, et, 
croyez-moi, è'est le plus difficile, car il exi­
ge que celui-ci soit, en quelque sorte, 
dans l'intimité de son élève et qu'il ait 
un esprit assez fin, assez aiguisé pour lire 
la vérité sous les petites roueries du jeune 
1\ge. Il faut 'toujours en somme qu'il ait deux 
choses en vue: les tendances naturelles de 
l'enfant et l'état d'esprit auquel il veut l'ame• 
ncr: le point de départ et le but ... 

A ce m'ornent, Ferdinand s'arrêta et Ille 
regarda dans les yeux, en s'écriant: 

- Vous n'allez pas me faire faire un cours 
de pédagogie! Vous n'allez pas me faire 
dire des choses inutiles I Que le maître doit 
savoir utiliser habilement ces tendances na­
turelles, qu'il ne doit pas s'opposer systé. 
matiquement à toutes celles qui ne vont pas 
dans la direction voulue, qu'il doit ... 

- Non, interrompis-je en protestant non 
cher Monsieur, je ne vous ferai pas dir~ touÎ 
cela, pour la bonne raison que je le dirai 
moi-même. Oui, le maître - une fois re­
connu le mobile qui pousse l'enfant vers 
la musique - devra s'en servir et ne le ni 
gliger en aucun cas. Pour commencer il 
faut, avant 'tout, que l'enfant consente' de 
bonne grâce à étudier. Et si ce n'est pas 
par amour pur de l'art, il faut accepter 
au préalable que ce soit par curiosi~ 
amour du bruit, du mouvement, du rythme, 
etc... Il y a en psychologie une loi, dite 14i 
de transfert, grâce à laquelle l'enfant qui 
s'était primitivement intéressé à la musique 
par distraction ou activité, s'y intéressera 
bientôt pour elle-m:ême - si le maitre s'y 
prête - et parviendra peu à peu à cette 
émotion idéale. 

- Je rends grâce à la psychologie, dit 
Ferdinand 'Goëlz, mais, reste le point capi­
tal. Comment opérer ce transfert, cette sub­
stitution de motifs? Comment arriver à faire 
tressaillir l'âme de ['enfant, quand· n'ont 
encore vibré que ses oreilles et ses nerfs? 

Je m·e gardai bien de répondre. 
- Pour être ému, Monsieur, dit Goëlz, 

il faut être émotionnable. Or, il n'y a pas 
une sensibilité musicale, nettement indépen­
dante, vivant et se développant à part. Ce­
lui qui est sec de cœur, celui qu .. un beau 
spectacle naturel laisse froid, celui-là pourra 
feindre pour la musique une grande pas­
sion, jamais son âme ne vibrera. Si vous 
voulez que l'enfant s'émeuve musical~~ 
éveillez donc et développez sa sens1bilite 
générale. Mais ne la développez pas au ha· 
sard; développez-la dans le sens de la beau­
té. Ceci n'est pas seulement la tâche d!! J!13Î­
tre de musique, c'est celle aussi et pi:mci~­
lement du milieu, surtout de la famille. . t 
si l'œuvre du maître est contrariée par l1n­
fluence de ce milieu, elle sera extrêmement 
difficile, presque impossible. 

« Faites que votre enfant ait chez ses J: 
rents des exemples de foi et d'amour, li­
tes qu'il aime1. qu'il ait bon cœur, qu:il com­
patisse aux sotiffrances, qu'il nourrisse !le 
nobles idées; rendez-le sensible aux bdf5 
choses; trempez-le dans la nature, les o­
rêts, les fleuves, les montagnes, l'océan~ 

« Alors, sur cette admirable m~tière f~•i;; 
par vous, que le maître ,de p1a~o vien 
greffer ses harmonies son.ores, q~ il pro~ 
à l'âme de l'enfant fdes ob1ets ,musicaux~ 
miration, màis - èt là réside tout le s~ • .i[t 
de son entreprise - des objets à, la l""' · 
du jeune esprit de son élève.» . rrièrt 

Et - 'tandis que la lune sombrait ~e 
la falaise - Ferdinand Goëlz termina ,1/:, 
ces mots, qui tombèrent lumineux au 1111 

de la nuit: . sur-
Oui I qu'il se souvienne touJours, ·ta!, 

tout et avant tout, de ce précepte ca~ ÎII" 
sans lequel toute sa science échouerai 
failliblement: rri/Nrt 
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